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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Le Loup des steppes, Hermann Hesse (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LE LOUP DES STEPPES, Hermann Hesse (Fiche de lecture)



Dans une lettre datée du 3 janvier 1928, Thomas Mann écrit à Hermann Hesse que Le Loup des steppes (Der Steppenwolf), paru à Berlin en 1927, lui a « réappris à lire ». Ce roman, l’un des plus célèbres de l’auteur, écrit au sortir d’une crise de plusieurs années marquée par deux divorces, une dépression, un essai de psychanalyse, fut pour Hesse une tentative de réapprendre à vivre.


• L’itinéraire incertain de Harry Haller

Harry Haller, le héros, derrière lequel il n’est pas difficile de voir le double de Hermann Hesse, est « un sans-métier, un sans-famille, un sans-patrie », en rupture avec son milieu bourgeois. Déraciné dans une grande ville, derrière laquelle il est possible de reconnaître Zurich, ayant pris pension dans une mansarde qui lui offre l’espace nécessaire pour lire, écrire, se retrancher, Harry Haller, dont le comportement intrigue ses logeurs, se trouve un soir d’errance en possession d’une brochure intitulée Traité du Loup des steppes dans laquelle il peut distinguer, comme dans un miroir brisé, son portrait. Ce traité présente la vision nietzschéenne de l’homme moderne dont le moi s’est « vaporisé » en une multitude de facettes qu’il est difficile de rassembler. Il serait simpliste de voir dans ce portrait une « double postulation » entre la chair et l’esprit, les aspirations de l’intellect et les nécessités du corps. Les labyrinthes de l’âme, « la dispersion du monde intérieur » (Blanchot), entremêlent inextricablement les fils difficiles à faire coexister de l’humanité et de l’animalité. C’est à cet imbroglio que Harry Haller se voit confronté. Ses résistances tiennent encore aux anciennes valeurs « bourgeoises » dans lesquelles il étouffe mais qu’il ne peut quitter. Il cède toutefois à la tentation sous les traits d’une jeune femme, Hermine, qui lui fait découvrir les plaisirs que peuvent offrir les bas-fonds d’une grande métropole. C’est l’apprentissage de la sensualité, de tout ce qu’il méprisait auparavant : la danse, la musique moderne, les rencontres sans suite. En rencontrant Maria, une « libellule », et son ami Pablo, un musicien de jazz, Haller va jusqu’au bout de ses expériences de dérèglement. « Les jeux de la surface » ne peuvent toutefois constituer une finalité, même s’ils sont un passage obligé vers la résolution des conflits. Après de nombreuses aventures, le livre se termine par une scène, mi-réelle mi-fantastique, au « Théâtre magique », au cours de laquelle Haller poignarde Hermine dans un acte suicidaire qui symbolise les limites de son désarroi.



• La vie est un jeu

Véritable exercice de catharsis, Le Loup des steppes débouche, négativement, sur une leçon de sagesse : la vie est un jeu, il faut savoir prendre des risques sans pour autant perdre la mesure, alors que tout nous pousse vers les ténèbres.

Roman d’apprentissage à l’envers, Le Loup des steppes est inséparable de la biographie, tant existentielle qu’intellectuelle, de son auteur. Comment vivre alors que les forces du moi s’effondrent et que le monde extérieur n’offre plus que des sujets de révolte ou de rejet ? Écrit bien avant la montée du nazisme, anticipant les catastrophes futures qui ne pouvaient manquer d’advenir, ce roman connaîtra un vif succès, dans les années 1970, auprès d’une jeunesse désorientée qui cherchait, par-delà l’euphorie économique de l’époque, des raisons de vivre dans une « contre-culture » non exempte d’illusions.
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HESSE HERMANN (1877-1962)



Introduction
Hermann Hesse, poète, romancier, critique et éditeur, appartient à cette famille d’auteurs qui étonnent, irritent et provoquent, mais suscitent également l’enchantement et l’enthousiasme. Son œuvre semble, en tout cas, exclure l’indifférence. Cela tient avant tout aux critiques de Hesse lui-même, dirigées à la fois contre la société industrielle et contre sa propre personne. Cette disposition à se mettre toujours en question l’a conduit de crise en crise et l’a rendu apte à exprimer la crise européenne, qu’il représente sous sa double face : processus de destruction, mais aussi promesse d’une renaissance. L’œuvre de Hesse illustre dans une large mesure ce « principe de l’espérance » qui, selon le philosophe Ernst Bloch, caractérise l’utopie des créations artistiques.

• La tradition romantique

Deux témoignages sont révélateurs dans l’enfance de Hesse : d’après sa mère, il fut un enfant difficile ; quant à lui, il a fortement idéalisé cette époque. Son enfance lui a laissé des souvenirs émus et sans mélange, elle est restée le paradis perdu par opposition à l’univers plat et commun des adultes, auquel on ne peut échapper que grâce au charme et à la magie de la poésie. Le héros de ses romans est presque toujours l’ennemi juré de la médiocrité, l’épouvantail du petit-bourgeois. Très tôt, Hesse se distingue par son refus de la contrainte collective et de l’autorité, et par l’aspiration à un monde idéal. Sa jeunesse est pleine de révoltes et de turbulences. Il parvient bien difficilement au seuil de l’âge adulte. Les premiers essais poétiques du jeune libraire sont fortement enracinés dans la tradition romantique allemande. Les Chansons romantiques, Une heure après minuit (1899), Hermann Lauscher (1901) expriment en images mélancoliques la nostalgie d’un univers de rêve et l’isolement dans la réalité. De là cette fuite dans le royaume de l’art. Même si Hesse rejette plus tard l’esthétisme de ses jeunes années, la recherche platonique de l’utopie du beau, du vrai et du bien restera un trait essentiel de sa création. Nature et tradition sont les pôles entre lesquels oscille son œuvre, délibérément en rupture avec la réalité. Dans Peter Camenzind, publié en 1904, son premier succès de romancier, le héros fuit la ville pour retourner à ses montagnes natales et finit par s’y révéler poète. Ce thème de la recherche de soi-même trouve un large écho auprès d’une jeunesse en conflit avec le monde des pères, qui proteste contre la société industrielle moderne, préfère la campagne à la ville et commence à se constituer en associations. Mais à cette époque déjà, Hesse rejette toute sorte d’accommodement avec la collectivité. C’est l’individu qui l’intéresse, parce qu’il représente la dernière certitude dans une



• Permanence de la crise





• Aspiration à l’harmonie
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